
[image: Couverture]


[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre]


1
Danser est une forme d’art. Il y a ceux qui font ça bien, qui semblent être nés pour ça. Et il y a ceux qui ne le sont pas.
Leah Hudson se rangeait elle-même parmi ces derniers. Ce n’était pas son passe-temps favori, et, franchement, elle avait hâte que cela finisse.
« Danser », c’était d’ailleurs beaucoup dire. « Se balancer vaguement » aurait été plus juste. Longue et dégingandée comme elle l’était, et avec ces talons vertigineux qu’elle avait choisis sans réfléchir pour la soirée, elle devait évoquer un faon nouveau né qui tient tout juste debout.
Garder le sourire, faire comme si elle passait un moment formidable.
Tous les autres s’amusaient. Une ou deux filles avaient lié connaissance avec des garçons qui leur avaient offert à boire…  Au fait, elle commençait à avoir soif, elle aussi.
Elle jeta un coup d’œil vers le bar pour voir s’il n’y avait pas la queue, et à la place elle croisa une magnifique paire d’yeux bleus masculins qui la fixaient.
L’homme en question, chemise et pantalon noirs, se tenait au bar avec un grand verre qui semblait contenir de l’eau fraîche.
Elle ne put détourner les yeux et, avant qu’elle s’en soit rendu compte, il était debout devant elle.
— Voulez-vous m’accorder cette danse ?
La formule était un brin désuète. S’il avait dit autre chose, posé une question plus impertinente, elle aurait haussé les sourcils et se serait détournée. Mais cette façon délicieusement compassée de l’aborder la désarma.
Elle ne put s’empêcher de pouffer.
— Vous m’avez vue danser, non ? M’agiter gauchement sur place ?
Il sourit.
— C’était complètement attendrissant.
— Attendrissant ?
Il se pencha en avant.
— Adorable !
Elle se sentit rougir et fut heureuse qu’il ne puisse le voir dans la pénombre.
Ce qu’il y avait de redoutable avec cette semi-obscurité, c’est que cela créait de l’intimité et risquait de lui faire abandonner toute prudence…
Cet homme lui plaisait. Elle ignorait d’où lui venait cette impression, mais elle ne se sentait pas en danger avec lui. Pourquoi ne pas « s’agiter » un peu avec lui ? Ils étaient dans un endroit public, il n’allait rien arriver.
— D’accord.
Il la guida vers le milieu de la piste mais, alors qu’elle allait commencer à bouger, la musique changea, comme si son cavalier était de connivence avec le DJ ! De frénétique, le rythme devint lent et langoureux, le genre de musique qui pousse les couples à danser dans les bras l’un de l’autre. Leurs corps collés consciemment et intimement l’un à l’autre…
Elle se glissa timidement dans ses bras, posa les mains sur ses épaules tandis qu’il l’attirait à lui, et ferma les yeux alors qu’ils se balançaient ensemble sur la musique.
Il avait une odeur gourmande. Chaude, musquée.
Elle le sentit se pencher sur ses cheveux pour en humer le parfum, en un geste si intime qu’elle sentit un frisson lui parcourir l’échine.
Qu’allait-il se passer ensuite ?
Mais il se comporta en gentleman, ses mains ne s’égarèrent pas, et elle se sentit d’autant plus curieuse.
Qui était-il ? D’où venait-il ? Comment s’appelait-il ?
Elle lui accorda la danse suivante. Et la suivante. Lorsqu’elle dut s’asseoir pour reposer ses pieds, il l’accompagna jusqu’à la table où se trouvaient ses amies et l’aida à enlever ses escarpins. Puis il entreprit de lui masser les pieds, et elle se tortilla d’aise sur la banquette, non sans remercier le ciel d’être allée chez la pédicure deux jours plus tôt.
Il la regarda et sourit.
— Vous ne craignez pas les chatouilles ?
— Si, un peu.
— Alors, je vais faire attention.
Il lui tint fermement le pied, attentif à ne pas la chatouiller, mais la faisant bénéficier au maximum de ses mains fortes et habiles.
— Vous savez vous y prendre avec un pied de femme.
Elle se crispa en s’entendant prononcer ces mots ambigus,
mais il resta impassible.
— Je sais m’y prendre avec bien des parties de l’anatomie féminine.
Elle rougit.
Le massage l’obligeait à se mordre la lèvre pour ne pas gémir et grogner de délice. Quelle magie pourrait-il faire naître dans d’autres endroits de sa personne ?
Mais elle repoussa vite cette pensée. Elle n’était pas comme ça !
Ils se mirent à bavarder. Il s’appelait Ben. Un nom simple, beau, qui lui allait bien. Ils aimaient beaucoup de choses identiques — les vieux films, la lecture et la même marque de chocolats au caramel à la pointe de sel —  et, quand il apprit qu’elle habitait tout près comme lui, il offrit de la ramener chez elle.
— Vous ne pouvez pas danser avec ces chaussures, et vous ne pouvez certainement pas marcher. Je suis surpris que vous ne vous soyez pas cassé une cheville rien qu’en venant ici.
— Vous voulez me ramener sur votre dos ? demanda-t-elle, incrédule et amusée.
— Exactement.
L’idée la fit hoqueter de rire.
Elle n’avait pas envie qu’ils se quittent tout de suite, mais elle ne voulait pas être seule avec lui. Juste au cas où. Il pouvait être n’importe qui. Elle lança un SOS muet à Hannah, une amie qui habitait l’immeuble en face du sien, et qui proposa de les accompagner.
Fidèle à sa parole, Ben la porta sur le trajet de retour, leur racontant des plaisanteries et les faisant rire, partageant son attention entre elles deux, même s’il était clair qu’il s’intéressait surtout à Leah. Et, lorsqu’il la remit en douceur sur ses pieds sur le trottoir froid, elle lui offrit impulsivement un café ou un dernier verre.
Il sourit.
— J’apprécierais un café.
Hannah leur dit au revoir et leva le pouce pendant que Ben ne regardait pas.
Leah lui sourit tout en sortant ses clés de son sac.
Qu’est-ce qu’elle fabriquait ? Depuis quand invitait-elle chez elle un homme qu’elle ne connaissait pas ?
Mais une petite voix rebelle dans sa tête la défia : elle n’aurait pas de sitôt une occasion comme celle-là.
Elle prépara du café, et tous deux s’assirent ensemble sur le canapé pour le déguster.
— Je devrais y aller, dit-il alors que la tension dans la pièce devenait palpable. J’ai adoré passer ces quelques heures avec vous, mais je commence tôt demain matin.
Sa voix était chargée de regrets.
Elle hocha la tête.
— Moi aussi.
C’était vrai. Elle commençait un nouveau travail le lendemain. Elle était allée au club pour fêter ça.
Il se leva, et elle fit de même.
Ils étaient si proches ! Elle ne put faire autrement que de fixer sa bouche. Alors Ben l’attira à lui et pencha la tête vers la sienne.
Le baiser fut parfait. Délicat, plein de douceur…  Puis il ne le fut plus du tout, et ils ne purent se dévêtir assez vite.
   
   
La caresse d’un doigt qui suivait la ligne de son épaule tira Leah des profondeurs d’un bienheureux sommeil —  et la confronta à la réalité choquante qu’il y avait quelqu’un dans son lit.
Elle ouvrit les yeux d’un coup tandis que des souvenirs de la nuit déferlaient sur elle et qu’elle prenait conscience de l’agréable picotement laissé par les amusements de la nuit.
Prise de panique, elle attrapa la couette, la serra autour de son corps nu, sauta hors du lit et trébucha en se retournant pour voir l’homme allongé entre les draps.
Ben. Beau, nu. En pleine forme, les cheveux ébouriffés et le visage ombré d’une barbe d’un jour, ce qui ne diminuait en rien sa séduction.
Appuyé sur un coude, l’homme qui savait si bien s’y prendre avec l’anatomie féminine ne fit pas un geste pour se couvrir. Plein d’une assurance magnifique, il lui décocha un sourire charmeur, à la fois attirant et irritant.
Elle ne put empêcher son regard de descendre plus bas et détourna les yeux, sentant ses joues s’empourprer.
Elle lui enviait sa confiance dans son corps. Le sien l’avait toujours déçue.
À quoi ressemblait-elle ? N’avait-elle pas l’air d’un panda ? Elle s’était rendue au club avec Hannah et les autres maquillée pour faire la fête —  mascara, rouge à lèvres, ombre à paupières scintillante, le grand jeu. Elle avait ramené chez elle l’Adonis maintenant étalé nonchalamment sur ses draps, et ils s’étaient retrouvés au lit sans qu’elle ait le temps de se démaquiller !
Cette façon d’agir ne lui ressemblait pas du tout. Elle n’était pas le genre de femme à coucher une nuit en passant. Elle s’était toujours vue comme quelqu’un de posé, qui prenait son temps avant d’accorder à un homme l’intimité de son lit, et cela lui avait parfaitement convenu jusqu’à la nuit dernière. Cette réserve lui avait permis d’établir une norme à respecter. L’existence était déjà assez compliquée par elle-même.
Et maintenant, il était allongé là, dans son lit, le matin suivant !
— N’ai-je pas dit que vous deviez partir ? Souvenez-vous. Juste après minuit ? Vous n’étiez pas censé rester.
— Vous m’avez épuisé. J’ai dû m’endormir.
Il semblait ignorer complètement que, superbe ou pas, elle le voulait hors de chez elle. Il paraissait satisfait de s’attarder.
Elle serra la couette encore plus fort et jeta un coup d’œil au réveil à côté du lit.
7 h 32.
Elle avait dormi avec un inconnu pendant plus de six heures, et le voir allongé là comme une délicieuse sucrerie pour le petit déjeuner n’arrangeait rien. Elle devait prendre un nouveau poste. Un poste important, avec des vies à sauver.
— Écoutez, cette nuit a été formidable, mais…
— Ne dites pas « mais », objecta Ben. Rien n’est jamais formidable quand quelqu’un dit « mais ».
Elle hocha la tête.
— Mais je vais prendre une douche, et quand je sortirai de la salle de bains je ne veux pas vous trouver encore là. Il faut que vous…
Elle parcourut du regard son torse magnifique, appréciant le concentré de beauté masculine qu’elle s’était autorisé à consommer la veille.
— Que vous vous habilliez et que vous partiez. Compris ?
Il pencha la tête de côté et sourit.
— C’est du gâchis de mettre fin à quelque chose d’aussi splendide.
Ravie et gênée de l’être, elle lui rendit son sourire.
— Peut-être, mais c’est ainsi qu’il en sera.
Elle repéra son pantalon et son caleçon de marque éparpillés sur le sol, là où elle les lui avait arrachés. Elle les ramassa et les lui lança avec un sourire embarrassé.
— Cela a été un plaisir de vous connaître.
Dix minutes plus tard, elle ouvrit la cabine de douche et guetta des bruits anormaux.
L’appartement paraissait vide.
Une serviette nouée autour d’elle, elle tira le verrou de la salle de bains et sortit, tendant encore l’oreille pour s’assurer qu’elle était seule.
Tout ce qu’elle pouvait entendre venait de dehors —  des chants d’oiseaux, une voiture qui passait. Rien en provenance de l’intérieur.
Dieu merci, il était parti !
En y réfléchissant, elle n’aurait pas dû accepter d’aller au club. À quoi avait-elle pensé en faisant une chose pareille ! Dormir avec un étranger ! Était-ce une conduite digne d’une future mère ?
D’accord, elle n’était pas enceinte elle-même. C’était une mère de substitution, Sally, qui portait son enfant. Et c’était peut-être pour cela qu’elle l’avait fait. Comme une dernière folie. Et, pour sûr, elle avait choisi un excellent candidat !
Elle sourit pour elle-même.
Elle ne trouverait jamais un homme pareil dans la vie réelle. Et même si cela arrivait, il partirait probablement en courant en apprenant qu’elle allait avoir un bébé dans sept mois.
Elle considéra un instant pour la chambre d’amis encore remplie des cartons de son récent emménagement.
Elle devrait vraiment en mettre un coup pour l’arranger en chambre d’enfant. Il y avait un lit pliant quelque part par là, attendant encore d’être sorti de son carton.
À l’entrée de sa chambre, elle s’arrêta, stupéfaite :
Waouh, elle était tombée sur un spécimen rare : à la fois sexy, bouillant et bien élevé !
Ben avait fait le lit, les oreillers avaient été regonflés, les draps tirés et lissés. Et qu’y avait-il sur son oreiller ?
Elle prit le petit bout de papier, le déplia et lut la brève note précédant un numéro de téléphone.
Nous avons passé un bon moment. Appelez-moi. Ben. 


Elle sourit malgré elle.
Ben voulait la revoir. Elle lui plaisait !
Elle prit le téléphone et composa le numéro de sa meilleure amie.
— Sally ? C’est moi. Tu ne croiras jamais ce que j’ai fait cette nuit. Ou plutôt, avec qui.
Elle entendit une exclamation à l’autre bout du fil.
— Espèce de dévergondée ! Raconte. Tu sais que je dois vivre tes aventures par procuration pour les deux trimestres à venir.
Elle se laissa choir sur le bord de son lit.
— Il s’appelait Ben, et il…  Euh…  Il a passé la nuit ici.
— Quoi ? Mince ! Je savais que j’aurais dû me donner plus de mal pour trouver une baby-sitter pour mes monstres. Au moins, j’aurais pu le rencontrer. Allez, des détails ! Comment était-il ? Grand ? Brun, beau gosse ?
Elle gloussa.
— Bien monté ?
Leah rit.
— Oui, tout ça à la fois.
— Veinarde.
— Il était aussi poli, charmant, drôle —  et il a fait le lit avant de partir.
— Tu l’as laissé partir ? C’est quelqu’un à garder !
— Il m’a laissé son numéro.
— Alors, rappelle-le.
— Il vient juste de partir. Il faut que j’attende un peu, non ? Que je me montre détachée ?
— Chérie, tu ne dois pas du tout être détachée. Fais ta première journée et appelle-le. Amuse-toi pendant que tu le peux. Frappe le fer tant qu’il est chaud, comme on dit.
Leah rit.
— Bon, je vais me préparer pour aller travailler. Tu m’as manqué, hier soir.
— Manifestement ! Écoute, il faut que j’y aille, William vient de renverser du jus d’orange sur son frère.
— D’accord. Je t’appelle bientôt. Prends soin de toi.
— À plus tard.
Elle imaginait très bien la petite tribu de Sally en train de virer au chaos. C’étaient des enfants turbulents…  Et elle en aurait bientôt un à elle. Son propre enfant. Grâce à Sally.
Un homme comme Ben prendrait probablement la poudre d’escampette en entendant parler de ce bébé. Un bébé ne causait pas le genre de nuit blanche qui l’intéressait, lui.
À regret, elle froissa le bout de papier et le jeta dans la corbeille.
Il était temps qu’elle finisse de se préparer.
   
   
Le bébé hurlait.
Ben Willoughby se redressa et sourit patiemment à la mère qui essayait en vain de calmer son enfant apeuré.
Visiblement, le petit n’appréciait pas qu’un inconnu se penche sur lui pour tenter d’écouter son cœur.
La mère avait amené l’enfant aux urgences, terrifiée par l’irritation apparue sur les jambes de son fils, en particulier sur les genoux et le dessus des pieds : la peau était rouge et à vif.
En vérité, Ben se doutait de la cause de l’irritation. Il était à peu près sûr que le bébé allait bien, mais il voulait quand même vérifier. Il ne souhaitait pas que cette mère ait l’impression de lui avoir fait perdre son temps, et un examen complet n’avait jamais fait de mal à personne.
— Nous allons attendre qu’il se calme. Je pourrais appeler une infirmière pour le distraire avec des bulles de savon ou autre chose, afin que je puisse écouter ses poumons.
— Ce n’est pas la méningite ? demanda la mère, l’air inquiet.
Ben secoua la tête.
— Non, rien de tel. Il a environ neuf mois ?
Elle fit signe que oui.
— Il commence à marcher à quatre pattes ?
Nouvel acquiescement.
— Je pense qu’il s’agit de brûlures de frottement dues à la moquette.
Il en avait lui-même souffert quand il était petit, et cela lui arrivait encore à l’occasion lorsqu’il devait jouer à l’oncle, crapahuter par terre et feindre de passer un super moment.
Pour être honnête, il passait effectivement un bon moment, mais il n’était pas question de l’admettre. Tout le monde le savait, il n’aimait pas les enfants. Ceux-ci étaient bruyants, désordonnés, ils vous pompaient votre temps et votre énergie. Ce n’était pas son truc. Il comptait dédier entièrement sa vie à ses propres objectifs. Cela pouvait paraître égoïste, mais il s’en moquait parce qu’il savait que ce n’était pas le cas. Il était la personne la moins égoïste qu’il connaissait. Il donnait beaucoup aux autres, il l’avait toujours fait. Mais sa vie lui appartenait, et il voulait que cela continue. Il avait vu ce qui se passait quand il laissait interférer d’autres personnes, et ce n’était pas l’idéal. Il se tenait soigneusement à l’écart de relations compliquées…
Jusqu’à ce matin-là, quand il s’était réveillé dans le lit de Leah, totalement satisfait, bien au chaud et douillettement installé —  avant qu’elle ne se lève et tire la couette à elle.
Il revoyait encore la scène : son embarras, la rougeur charmante qui avait gagné ses joues, ses yeux pétillants. La façon dont elle lui avait lancé ses habits avant de se glisser hors de la chambre, enveloppée dans son encombrant cocon.
Délicieuse.
Il ne savait pas très bien ce que cela signifiait, mais, lui qui ne donnait jamais son numéro, il s’était senti tenu de le laisser à Leah avant de partir. Il avait refermé la porte de l’appartement puis était resté immobile un instant sur le palier, se demandant s’il n’avait pas commis une erreur.
Bien sûr, il pouvait filtrer ses appels, mais une partie de lui n’en avait pas envie. Et, étrangement, ce n’était pas que la partie située au-dessous de la ceinture. C’était dans sa tête. Il avait envie d’en savoir plus sur l’exquise friponne de la veille. Dont l’aptitude à la danse égalait celle d’un girafon monté sur rollers. Qui l’avait fait sourire rien qu’en lui souriant. Qui l’avait sidéré par son rire. Qui avait éveillé en lui quelque chose d’inconnu auparavant…
— Des brûlures de frottement ? Vous êtes sûr ?
— Absolument. J’ai eu les mêmes.
La mère rougit.
— Oh ! Je me sens si stupide !
Il lui sourit gentiment.
— Vous avez le droit de vous inquiéter pour votre bébé, et mieux vaut une fausse alerte que quelque chose de sérieux.
Il sortit de la cabine, comptant remplir un formulaire ou deux pour donner à l’enfant le temps de se calmer, et leva les yeux pour voir si la salle d’attente se remplissait.
Elle était là ! Leah, la femme de la nuit dernière. Elle marchait vers lui dans un corsage blanc et une jupe droite qui moulait ses courbes.
Elle s’arrêta en le voyant, et il la regarda rougir, ravi : il ne se lasserait jamais de ce spectacle.
Que faisait-elle ici ? Était-elle venue lui jeter son numéro de téléphone à la figure, ayant découvert où il travaillait ? Était-elle blessée ?
Normalement, il échappait à ce genre de situation du matin suivant. La conversation gênante, les excuses embarrassées. Il prenait le bon côté — le flirt, l’excitation, les baisers, le sexe torride —  et ne se souciait pas de la suite, parce qu’il n’y en avait jamais.
— Salut, dit-il, à court de mots.
Il la vit déglutir, l’air d’une biche effarouchée.
— Que faites-vous ici ? balbutia-t-elle.

TITRE ORIGINAL : THEIR UNEXPECTED BABIES
Traduction française : Marie-José LAMORLETTE
© 2018, Louisa Heaton.
© 2019, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-0868-1

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2019
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

LOUISA HEATON
DEUX BEBES
POUR UN SEDUCTEUR

Leah est toujours raisonnable. Pourtant, un soir, portée
par I'atmosphére feutrée d'un bar, elle accepte de danser
avec un bel inconnu, dans les bras duquel elle finit la nuit.
Une folie qu’elle regrette dés le lendemain : son amant
n’est autre que le Dr Ben Willoughby, son nouveau patron
aux urgences de |'hopital ot elle vient d'étre embauchée!
Or, la situation se complique encore le jour ou Leah se
découvre enceinte...

EMILY FORBES
UN CHIRURGIEN AMOUREUX

Alors qu'elle devrait éprouver de la gratitude pour le
Dr Ben McMahon, qui vient d'opérer sa sceur, Maggie
se méfie de lui. Le chirurgien, qui a déja brisé bien des
cceurs a 'hdpital, parait décidé a I'ajouter a la liste de ses
conquétes! Afin d'éviter tout malentendu, Maggie s'efforce
de se montrer distante. Une attitude qui, hélas, semble
attiser la curiosité de ce don Juan...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr

ture : © 2020 Anatoliy Cherkas/Shutterstock





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Deux bébés pour un séducteur



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
LOUISA HEATON

Deux bébés
pour un séducteur

Traduction francaise de
MARIE-JOSE LAMORLETTE

BLANCHE

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
BLANCHE

LOUISA HEAbe\ d.
DEUX BEBES POUR
UN SEDUCTEUR

EMILYTORBES
UN CHIRURGIEN
AMOUREUX

7.
)
o
o
[a'4
<
By
T 2









